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RECIT VERITABLE DE CE gVI S’EST PASSE’ A L’ESSAT

du remede du Sieur Contugi dit l’Oruiatan , auec le remedc du
Sieur Polloni Operateur dans la Maison deVille de Tolojè enprcjen-
ce d’vne iliujlre Compagnie.

I
L m’efi: impoffible de pouuoir plus faire par Iefentimentde ma confciencej

Je tour de main & la fourberie qui aeftéfaite auiîeur Contugi en ce rencon-

tre>quoy que ie n’en fois pas fort furpris, perfuadé que la Vertu comme les
lumières du Ciel brille de fa propre fp'lendeur,& s’éclaire defes propres lu-

mieres, & que nous puidions dire à fon avantage qu’elle doit eftre aymée pour elle
méfmes fans regarder les mains qui nous Rapportent, & de quelle part qu’elle
vienne a nous par le trauail ou par le mérité des hommes , Feritas propterfe ipfum
diligenda ejl. Neantmoins la Vertu à fes ennemis & l’Enuie l’attaque auec tant

de fureur que nous aurions de la peine à nous perfuaderfon artifice & fa malice,
fi nous n’eftions inftruits & plainement connoiffans que l’Enuie eft vn vicegene-
ral, & que les autres ne choquent que la Vertu qui leu: eft contraire & laififent
l’homme' dans quelque forte de repos, car l’auarice ne pefecute que la libéralité,
le menfonge ne combat que la Vérité, & ainfi du refb, mais l’Enuie fait la

guerre à toutes les Vertus, Firtuiis cornes inttidia efl : Si sien que nous pouuons
dire qu’elle eft vn mal vniuerfel, & ce qui eft de plus ccnfiderable & qui nous

doit rendre, plus attentifs aux defordres de ce vice, c’eftqie bien qu’il Toit animé
contre toutes les Vertus il referue pourtant fes plus grandi efforts contre les plus
nobles, comme la foudre qui choifit les plus grands arbres , & entreprend auec

plus d’ardeur les Vertus qui paroiffenc auec plus d’éclat, veu qu’elle anime les
Démons contre les hommes, & leur infpire les moyens de les perdre , comme

dit fort bien le Prophète, îeccator Videïit irafeetur : Et ce n’eft pas de mer-

weille fi nous voyons auiourd’huy le mérité du Sieur Contugi dit l’Oruiatan dans
Ja perfecution, mais il luy reliera toufiours plus de vertu que fes ennemis n’au-
ront de malice, fon renom s’eftant étendu par toute la France , le zele au bien
public le porta en la Ville de Tolofe, où ayant demeuré quelque temps, & fait
cônoître la valeur de fon remede on luy permit l’établiffemét d’vne boutique afin
que chacun peut auec plus de facilité fe feruir de fondit remede,mais elle donna
telle enuie aux Bayles des Apoticaires qu’ils prefenterent requefte au Parlement
pour la luy faire fermer, où n’ayant point trouué fatisfaélion ils fongerent à la dé-
truire par autres moyens, & fe feruant de l’occafion, le Sr Polloni Operateur fe
trouuant dans la ville de Tolofe le fufeiterent à demander l’épreuue de fon terne-
de contre 1 Oruiatan, ce qui luy fut accordé, & ordonné qu’elle ferait faite fut
des animaux en prefence de MefTieurs les Députez de la Cour, à l’aflîftancedes
Bayles des Apoticaires, & ie veux vous rendre fçauans auec fidelité de tout ce

qui le paffa dans cette occafion comme eftant vn des témoins oculaires qui ne

peut fouffrir qu’vn irnpofteur aye fourbé vne fi grande Ville que Tolofe, & pour
commencer ie vous diray.
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c Premièrement ,Que les ennemis de la réputation de l’Oruiatan & de I’excel-
lence de fon remede s’aviferent de calciner l’arfenic qui eftoit deftiné pour faire

l’effay, & par cette voye luy ofterent le moyen de faire du mal, & ceux qui le vi-

rent mettre dansles écuelles reconnurent bien par la large extenfion qu’il faifoit
fur l’eau qu’il eftoit mixtiormé, eftant de fa nature extrêmement pelant, outre

qu’il ne blanchit iamais l’eau quand il eft naturel, & l’Apoticaire qui le pefa fçaic
bien dans fon ame que ie d;s la vérité , & ie m’étonne que les deux Médecins

qui eftoiëtpreféns ne le rcconneuftent,eftant véritable que ledit Contugi ny étoi&

pas prefent lors que ledit an'enic calciné fut pelé en mafle, mais quand il y eut

efté il ne I’auroit non plus connu quequandil le vit en poudre.
En fécond lieu , il eft àremarquer que lors que ledit Operateur Polloni fe fit

donner les écuelles par l’Aooticaire il y mit la main dextre deflus, & laHïa choir

dedans vne pilule de fublimé qu’il tenoit entre fes doigts, l’ayant prife de fa po-
<che vn peu auparauant, 8 pour faif-c croire qu’il auoit pris l’ecuelle à vn autre

dcflein il feignit prendre .'a matière qui eftoit dedans, & ne la voulut iamais laf-
cherà l’Oruiatan qui h luy vouloir ofter ,fans pourtant s’imaginer lè tour de

main que l’on luy ioibit, confentit que l’Apocicaire qui eftoit le confident du

Sieur Polloni Operateur le prit ,Sc auec vne adreffequi ne pouuoiteftre conceuë

que par celuy qui la derouuerte, battoit ladite matière auec vne Spatule double

laquelle eftoit pleine de fublimé * & il eftoit bien difficile que dans i’aâion per-

fonney prit garde, mair Dieu qui ne veut pas que l’innocence foit toufiours dans

la perfecution a permi: que tout fe foit découuert afin qu’il foit connu à tout le

monde que ledic Cortugi s’eft laide furprendre dans cette occafion tandis

qu’il s’amufoit à regaherla Compagnie au lieu de fonger à fon affaire, car lors

que le lïeur Polloni demanda des écuelles,& qu’il ne voulutpas des verres, Cô-

tugi deuoic s’y oppofer,8t par cette voyeil auroit empefehé que le Sieur Polloni
n’auroit pas peu mettre fa pillule de fiiblimé dedans veu qu’on l’auroic peu voir

à trauers ledit verre ; outre, & qui eft le plus confiderable l’Apoticaire n’auroit

peu battre ladite matière auec fon Spatule artificielle , & pour iuftifier que Pol-

loni auoit ajufté tout fon deffein auec efpritil auoit fait Faire vn entonnoir auec

fon côduitdela largeur d’vue piece de trente fols pour que les pilules defublimé

paflaffent plus facilemët dans la gorge des pourceaux lequel il couuroit de fa main

droite , & faifant femblant de le remüer il y faifoit choir lefdites Pillules de

fublimé , & afin que l’Oruiatan ne foupçonnât pas de le voir d’vne façon toute

particulière ledit Polloni luy auoit demandé de la monnoye pour l’enuoyer que-

rir par vn Sergent de l’Hoftel de Ville qui eftoit vn de fes confidens lequel fut

bien toft de retour, & il y en eut beaucoup dans l’Affemblée qui demandèrent

pourquoy il eftoit fait de cette façon , & ledit Oruiatan ny prit par garde ayant
toute fa confiance en la vertu de fon remede , 8c ne conccut pas que l’enuie

a toufiours,de nouueaux artifices contre celuy quelle veut deftruire , car file-

dit Entonnoir eut efté delafaçondes autres, n’agardeque les pilules du fublimé

qu’il y mettoit dedans auec vne adreffe merueilieufe fuffent paffées par le con-

duit, & hors de l’auoir veu comme moy il eft inconceuable.
En troifiémelieu,il eft à remarquer que Polloni fçauoit bien que tous les pour-

ceaux fur lefquels on faifoit l’effay auoient pris d’arfenic calciné,mais qu’il y en

auoit vn qui n’auoit pas auallé de pilules de lublimé duquel il lé faifit pour luy
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bailler fon remede, & quelleînflance que Contugi fit de tirer au fort, le Mede-

cin nommé Perpan fe leua de fon lîege en colere , & dit en abordant ledit Cô-

tugique s’il ne vouloit pas que Polloni prit le pourceau qu’il auoitchoifi il feroit

l’experiéce tout feul,d’oü il faut iuger de la protediô qu’il dônoitaudit Polloni,

En quatrième lieu, il faut fçauoir que de trois pourceaux qu’il y auoit pour

faire l’effay ily en auoit vn qui n’auoit mangé que del’arfenic calciné, &lesau-

très deux auoit receu non feulement ledit artenic calciné mais encore les Pilules

de fublimé par la fubtilité inconceuable dudit Polloni, & l’Affemblée vit en vn

ànftant vn vomiflement extreme tant au pourceau quel’Oruiatan fit prendre de

fon remede, qu’à celuy qui n’en auoit pas pris, & celuy de Polloni ne renditpas

gorge parce qu’il n’auoit pas pris de fi bons morceaux , ce qui fait voir vifîbic-

ment qu’il y auoit de da fourberie ,& en effet au chien auquel on bailla du fil-

blimé à la première Affemblée il vomit tout incontinent, veu qu’il ny a que le

fublimé qui fait vn fi prompt effet à caufe du vitriol, & de fa qualité bruflante &

cauftique ; car fi par malheur vn homme auoit pris duiübiimé il faudroit auec

grand promptitude pour luy bailler quantité d’huile auec de l’Oruiatan , & auffï

toft vomi luy en donner d’autre côtinüantinceffamment à luy en faire prendre iuf-

ques à parfaite guerifon attendu que le lècret de l’Oruiatan defaut de la qualité
venimeufe fi tant eft qu’il y en aye,ce qui ne demeure pas accordé , & non pas de

la cauftique & bruflante , & c’eftpour cette raifon qu’il y faut d’huile , & autres

chofes grades pour empelcher qu’il ne s’attache aux parties nobles, & s’il arriue

que vous voyés fur le Théâtre de charlatans qui prencnt du fublimé , ce font des

impoftcurs attendu qu’il eft du dulcifié, comme vouloit faire Polloni à la prc-

miere Affemblée de donner du dulcifié au chien , fi l’autre qui auoit pris le veri-

table n’eut vomi fi toft, les Apoticaires leur ayant baillé vn paquet de foixante

grains au préjudice de la befte pour l’inciter plutôt au vomiflement , & par ce

moyen empefcher l’experience à caufe que ledit Oruiatan ne voulut pas choifir

vn chien que plutoft ils n’euffent tous pris de poifon pour tirer après à la cour-

te paille , & par là couper le tour du paquet du fublimé dulcifié , car à ladite pre-

miere Affemblée que les Apoticaires piloitle poifon auec le marteau, on voyoit

bien par lamultitudede tant de paquets femblables que c’eftoit pour ioüerle tout

de main.De plus il eftoi t bien vifible de cônoiftre ce dernier myftere qu’on fit trou-

uerà point nommé deux payfansauec de bâtons pour ouurirla bouche aux pour-

ceauxfatis que ledit Oruiatan les eut appellés, & plufieurs de la compagnie virent

bien qu’ouurât la bouche au pourceau de l’Oruiatan pour lui bailler de Ion reme-

de ils luy mirent tous deux les genoux fur les coftcs, & i’entendis que l’Oruiatan

cria à ces payfans qu’on le prefloit trop,& en effet quand ils le quittèrent il de-

meura étendu à terre fans felcuer, & ledit Oruiatan fut contraint de luy donner

vn coup de pied pour le faire leuer, ce qu’il ne fit qu’auec grand peine,d’oùie
conclus, Mcffïeiirs, que perfonne n’ayme la condition d’vn Forçat parce que la

vie eft plaine de fouffrance, mais que l’enuie pouffe l’homme lors qu’il eft arriué

au point de la gloire comme le fieur Contugi dit l’Oruiatan , lequel il faut avouer

auec vérité qu’il a fujet d’eftre le plus glorieux du fiecle,puis que nous ne voyons

point d’hôme fur le Theatre auec l’éclat qu’il y paroit,& que les effets de fon re-

mede font cônus par tout le mode & l’expa iéce qui s’en fait to'Tes iours nous fait

afles cônoiftre qu’il n’eftpas charlatan,& que l’enuic ne détruira iamais fon mérité.
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